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Résumé : 9 
Dans un contexte de déforestation massive dans les zones rurales adjacentes aux grandes 10 
métropoles de la République Démocratique du Congo (RDC), zones d’approvisionnement en 11 
bois-énergie, l’identification de la place et du rôle que prend l’arbre dans les villages 12 
constituent un préalable à tous plan de restauration forestière. Ce chapitre porte sur les 13 
connaissances taxonomiques, les usages et la distribution des espèces arborées indigènes au 14 
sein de quatre villages en zone rurale adjacente à la ville de Lubumbashi, chef-lieu de la 15 
province du Katanga en RDC. Un total de 49 espèces indigènes de la forêt claire a été 16 
identifié par les 51 familles interrogées. Les utilisations sont classées en 6 catégories. Neuf 17 
espèces sont connues par plus de 50% des familles et correspondent aux espèces les plus 18 
utilisées pour l’alimentation via la consommation de leurs fruits et pour la confection d’outils. 19 
Les espèces citées par les personnes interrogées ne sont pas présentes dans le système 20 
agricole. La densité d’arbre à l’hectare au sein des champs est faible. Les espèces présentes 21 
sont des espèces résistantes aux facteurs de dégradation. Cette étude a montré que la 22 
connaissance taxonomique est limitée aux espèces les plus utilisées. Il n’y a pas de gestion 23 
intégrée de l’arbre au sein du système agricole dans la zone rurale adjacente à la ville de 24 
Lubumbashi. 25 
Abstract: 26 
In a context of massive deforestation in rural areas adjacent to major towns in the Democratic 27 
Republic of Congo (DRC), fuelwood supply area, the identification of the place and role that 28 
tree takes in the villages is a prerequisite for all forest restoration plan. This chapter focuses 29 
on taxonomic knowledge, uses and the distribution native trees in four rural villages adjacent 30 
to the city of Lubumbashi, capital of Katanga province in the DRC. A total of 49 native 31 
species of miombo woodland has been identified by 51 families interviewed. The uses are 32 
categorized into 6 categories. Nine species are known by more than 50 % of families. They 33 
correspond to the species used for food with the consumption of fruit and for the manufacture 34 
of tools. The species mentioned by the interviewees are not present in the agricultural system. 35 
The tree density per hectare in the fields is low. Species present in the fields are species 36 
resistant to degradation factors. This study showed that taxonomic knowledge is limited to the 37 
most used species. There is no integrated management of the tree within the agricultural 38 
system in the rural area adjacent to Lubumbashi. 39 
  40 
Mots-clés. Zone rurale, ressources forestières, arbre, produits forestiers, Forêt Claire, 41 
Miombo, population rurale, République Démocratique du Congo  42 
1 Introduction  43 
En RDC, la déforestation touche particulièrement les aires périurbaines des grandes 44 
métropoles (Malaisse, 1997; UN-REDD, 2012a; De Wasseige et al., 2014). D’après Birley et 45 
Lock, 1998 : « the peri-urban zone can be broadly characterized as a mosaic of different land 46 
uses inhabited by communities of different economic status, in a state of rapid change with a 47 
lack of infrastructure and a deteriorating environment ». Elles sont particulièrement difficiles 48 
à définir car elles chevauchent les limites de la ville et de l’espace rural (Trefon, 2011). Ces 49 
zones sont à la fois régies par les agents de l’état et les autorités traditionnelles (Trefon, 2011; 50 
Vermeulen et al., 2011). 51 
Lubumbashi, seconde ville de la RDC, est soumise à un solde migratoire négatif de la 52 
population vers les zones naturelles et rurales, suite aux crises apparues dans la région depuis 53 
1974. Ces crises sont liées à la nationalisation au profit de l’Etat des entreprises, aux 54 
difficultés sociales et économiques et aux guerres (Champaud, 1994). Ce retour vers les 55 
campagnes est un phénomène observé lorsque les inconvénients priment sur les avantages 56 
qu’offrent le modèle urbain, engendrant des mouvements de populations multi-ethniques dans 57 
les villages (Bruneau et al., 1990; Åkerlund et al., 2006). Ce phénomène touche 58 
principalement la population urbaine pauvre qui a dû s’adapter à ces crises (Trefon, 2011).   59 
Dans cette zone hybride entre le rural et l’urbain, les populations sont dépendantes des 60 
ressources naturelles et de l’agriculture. Aux abords de Lubumbashi, les villages et leurs 61 
périmètres agricoles s’agrandissent, voir se créent (Bruneau et al., 1990). La filière bois de la 62 
ville s’intensifie pour répondre aux besoins croissants de la population urbaine et rurale 63 
(Malaisse et al., 1985; Malaisse, 1997; Trefon, 2011; Chidumayo et al., 2013). La collecte de 64 
bois de feu, ressource principale d’énergie en Afrique Centro-Australe, est en grande partie 65 
responsable de la dégradation des forêts claires (Campbell, 1996; Munslow et al., 2013). Au 66 
début du XXème siècle, 85% du degré carré de Lubumbashi (27-26° longitude Est, 11-12° 67 
latitude sud) était recouvert par la forêt claire (Malaisse et al., 1985). Les premiers 68 
déboisements ont débuté en 1910, date correspondant à la création de la ville et des centres 69 
ruraux l’entourant (Malaisse et al., 1985). Une étude montre que sur un rayon de 25km autour 70 
de Lubumbashi, la forêt s’est vue réduite de plus de 70% entre 1956 à 2009 (Munyemba 71 
Kanlumbi, 2010). Malaisse et al. 1985 ont estimé que l’ensemble des ressources forestières du 72 
degré carré de Lubumbashi sera consommé en bois-énergie en 2050 si aucun plan de 73 
reforestation n’est envisagé.      74 
En termes de conservation, il est important de déterminer quelles espèces arborées sont 75 
utilisées par la population locale et de quantifier cette utilisation. Ce chapitre identifie dans un 76 
premier temps les espèces d’arbres de la forêt claire connues par la population villageoise 77 
dans la zone rurale adjacente à Lubumbashi et les usages qu’ils en font. Une étude 78 
quantitative des arbres présents au sein des parcelles agricoles est ensuite réalisée afin de voir 79 
si une gestion ciblée de l’arbre dans le système agricole est mise en place en lien avec les 80 
espèces citées et reconnues comme ressource naturelle par la population villageoise.  81 
2 Matériel et méthode : 82 
2.1 Localisation des sites d’études : 83 
L’étude comprend quatre villages répartis sur un rayon de 40km dans la zone rurale autour de 84 
la ville de Lubumbashi (Figure 1). 85 
La sélection des villages s’est faite sur base de leur localisation sur les axes routiers et de la 86 
volonté du chef coutumier à impliquer son village dans l’étude. Les villages de Belabela 87 
(21km au sud de la ville) et Mususwa (23km au nord de la ville) sont situés le long d’axes 88 
routiers principaux macadamisés et les villages de Kilongo (37km au nord-ouest de la ville) et 89 
de Kitanfia (21km à l’ouest de la ville) sont des villages retirés en brousse, où seules des 90 
pistes en terre permettent d’y accéder. 91 
 La description des villages se base sur l’entretien préliminaire avec le chef coutumier du 92 
village. 93 
2.2 Etude de la connaissance taxonomique de la diversité des arbres et leurs usages : 94 
Les données sur la connaissance taxonomique des espèces ligneuses par la population 95 
interrogée ont été collectées par entretiens semi-structurés soumis à des familles de la 96 
communauté villageoise. Une rencontre préliminaire avec le chef coutumier du village et les 97 
familles a été effectuée pour introduire le projet de recherche. 98 
Le questionnaire se compose d’une suite de questions ouvertes et fermées abordant les 99 
thèmes suivants : l’appropriation des terres, la préparation des champs, le rapport à l’arbre 100 
dans le village, le rapport à l’arbre dans les champs, l’utilisation du bois et les produits 101 
forestiers non ligneux. La connaissance taxonomique et les usages des espèces forestières sont 102 
évalués sur base de la quantification du nombre de citations spontanément d’espèces 103 
forestières en réponses aux questions abordées dans les différents thèmes : «Quels arbres sont 104 
présents dans le village ? », « Sélectionnez-vous des espèces particulières pour le charbon de 105 
bois, le bois de chauffe, le bois d’œuvre et autres ? Et si oui, lesquelles ? »,  « Quels fruits 106 
consommez-vous ? ». Le questionnaire est conçu pour une durée d’entretien de maximum 107 
deux heures. Un interprète local était présent pour assurer le dialogue en kiswahili si 108 
nécessaire. 109 
Trente-cinq familles, répartie dans les 4 villages (Belabela : 9, Mususwa : 8, Kilongo : 9, 110 
Kitanfia : 9) ont été interrogées (Figure 1). Les espèces ligneuses ont été énumérées par les 111 
villageois en noms locaux. La conversion en nom latin a été réalisée à l’aide d’un glossaire 112 
établis sur base de la littérature ((Malaisse, 1997; Coates Palgrave et al., 2003; Van Wyk et 113 
al., 2003; Smith et al., 2004) et des connaissances taxonomiques de scientifiques locaux. 114 
2.3 Identification et localisation des espèces ligneuses dans les parcelles villageoises. 115 
L’identification des espèces ligneuses dans les parcelles villageoises s’est déroulée dans 150 116 
champs appartenant à 17 familles réparties dans les 4 villages (Belabela : 48 champs, 117 
Mususwa : 57 champs, Kilongo : 22 champs, Kitanfia : 23 champs) (Figure 1). Elle s’est faite 118 
en deux étapes.  119 
Dans un premier temps, les limites des parcelles ont été parcourues avec la fonctionnalité 120 
« Trace » d’un récepteur GPS (Global position system). Cette fonction enregistre le tracé 121 
réalisé à l’aide de l’appareil. Ces données permettent de fournir la surface étudiée à l’aide 122 
d’un Système d’Information Géographique (SIG).  123 
Dans un second temps, les espèces ligneuses (arbres et rejets de souche) ont été identifiées et 124 
répertoriés à l’aide d’un récepteur GPS. Les souches et les rejets de souches de moins d’1.5m 125 
n’ont pas été comptabilisés. La position « dans un champs » ou « en bordure du champs » a 126 
été notée. La densité à l’hectare des arbres a été calculée sur base de ces informations SIG. 127 
Ces travaux ont été menés de février à mai 2013. 128 
3 Résultats : 129 
3.1 Le système villageois  130 
Les villages comptabilisent plusieurs ethnies. Le village de Belabela compte 100 habitants. Il 131 
comprend des ressortissants des groupes ethnolinguistiques Kaluena, Kaonde et Lamba. Le 132 
village de Mususwa compte 360 habitants. Il est composé de ressortissants des groupes 133 
ethnolinguistiques Bemba, Luba Kat et Tshokwe. Le village de Kilongo compte 3000 134 
habitants. Il comprend des ressortissants des groupes Bahemba, Basanga, Batetela, Bazela, 135 
Bemba, Kaonde, Luba Kat, Ndembo, Tshokwe ainsi que de personnes provenant de la 136 
province du Kassaï (RDC) dont les ethnies n’ont pas été déterminées. Le village de Kitanfia 137 
compte 120 habitants. Il est composé de ressortissants des groupes ethnolinguistiques 138 
Balubakat, Kalubale, Kaluena, Kaonde, Luba, Ndemba et Tshokwe ainsi que de personnes 139 
provenant de la province du Kassaï (RDC) dont les ethnies n’ont pas été déterminées 140 
Les interviews indiquent que l’accès à la terre est régi par les chefs coutumiers dans les quatre 141 
villages. La famille bénéficiaire d’une zone agricole a libre droit de couper la ressource 142 
ligneuse présente sur ses terres. Lors de la préparation des champs, une coupe à blanc des 143 
arbres présents est effectuée par l’ensemble les familles. Le labour se fait manuellement et les 144 
souches sont maintenues. Les rejets sont systématiquement coupés. Les champs sont ensuite 145 
soumis au passage du feu.  146 
La production de charbon de bois s’étend au-delà du village, la ressource arborée s’y faisant 147 
de plus en plus rare. Ainsi, 68% des familles interrogées développent cette activité sur des 148 
terres qui ne leurs appartiennent pas. L’accès à la forêt est autorisé par le chef coutumier 149 
possédant la ressource forestière ou par l’ayant-droit de la zone. Ce dernier perçoit un revenu 150 
sur le produit ou garde une part de la production.  Seules les familles de Kitanfia s’adressent à 151 
l’Etat en payant une taxe annuelle au Fond Forestier National ou au Service de 152 
l’Environnement du territoire pour exploiter des ressources forestières autres que celles 153 
présentes sur leur terre. 154 
3.2 La connaissance taxonomique des espèces ligneuses au sein des villages  155 
Les 35 intervenants ont cités 59 espèces (Figure2). Quarante-neuf espèces sont  indigènes de 156 
l’écosystème forêt claire. Deux espèces ne sont pas des arbres mais une liane et un arbuste. 157 
Les espèces indigènes couvrent 25 familles botaniques. Dix arbres n’appartenant pas à 158 
l’écosystème forêt claire (espèces fruitières plantées) sont cités par les personnes interrogées. 159 
Cinq espèces ligneuses indigènes sont citées par plus de 85% de la population interrogée : 160 
Anisophyllea boehmii (100% de citations), Parinari curatellifolia (97% de citations), Uapaca 161 
kirkiana (97% de citations), Strychnos cocculoides (95% de citations) et Syzyguim guineense 162 
(88% de citations). Quatre espèces ligneuses indigènes sont citées par au moins 50% de la 163 
population : Brachystegia spiciformis (58% de citations), Pericopsis angolensis (53% de 164 
citations), Brachystegia boehmii (52% de citations) et Pterocarpus angolensis (50% de 165 
citations).  166 
Les 40 espèces supplémentaires énumérées sont citées par moins de 50% de la population, 167 
dont 26 sont citées par moins de 10% des familles. 168 
La connaissance des espèces diffère pour les quatre villages (Belabela : 27 espèces – 169 
Kilongo : 29 espèces – Kitanfia : 34 espèces – Muswaswa : 30 espèces). Les 9 espèces les 170 
plus citées sont connues dans les quatre villages (Figure 2). 171 
3.3 L’usage des espèces ligneuses 172 
Les ressources forestières font partie intégrante du système villageois. Elles sont nécessaires à 173 
l’autosuffisance en bois. L’ensemble des personnes interrogées utilisent le bois-énergie : 89% 174 
des personnes interrogées utilisent le charbon de bois et 57% utilisent le bois de chauffe. Les 175 
coupes pour la fabrication du charbon de bois sont majoritairement des coupes à blanc, seul 176 
22% des personnes interrogées procèdent à une sélection d’espèces. 44% d’entre-elles 177 
pratiquent une sélection d’espèces pour le bois de chauffe. 83% des personnes interrogées 178 
utilisent le bois d’œuvre. La sélection est pratiquée à 90% pour le bois utilisé en construction 179 
et à 96% pour la confection d’outils. 180 
Les ressources forestières apportent par ailleurs des produits forestiers non ligneux 181 
couramment consommés dans les villages. Tous mangent les fruits récoltés soit en brousse, 182 
soit au village. Les champignons sont consommés par 94% des villageois, les chenilles par 183 
89%, le miel par 51% et les termites par 46% d’entre eux. Elles génèrent ensuite une source 184 
de revenus complémentaire à la vente des produits agricoles pour l’ensemble des familles 185 
interrogées.  186 
454 citations d’espèces sont enregistrées pour 6 catégories d’utilisation. La catégorie la plus 187 
citée est l’alimentation avec les arbres fruitiers (11 espèces pour 219 citations), suivie par 188 
l’outillage (16 espèces pour 74 citations), la construction (19 espèces pour 57 citations), la 189 
médecine artisanale (24 espèces pour 49 citations), le bois de chauffe (9 espèces pour 30 190 
citations) et le charbon de bois (10 espèces pour 25 citations). Les espèces connues par plus 191 
de 85% des villageois sont les espèces fruitières (Figure 3). 192 
3.4 L’arbre et sa pérennité dans le système villageois 193 
La quantification des arbres présents dans les 150 champs montre une faible densité d’arbres à 194 
l’hectare (densité totale à l’hectare/dans le champ : en bordure de champs) : 7/1.4 :5.6 pour 195 
Belabela, 11.6/5.4 :6.2 pour Mususwa, 9.9/3.9 :6.0 pour Kitanfia et 11.2/5.6 :5.6 pour 196 
Kilongo.  Cette densité est plus importante en bordure de champs qu’en plein champs excepté 197 
pour Kilongo où la répartition est homogène. La localisation du village par rapport à la route 198 
n’influence pas la densité d’arbres laissés dans les champs. La densité moyenne d’arbres à 199 
l’hectare pour les villages localisés sur un axe routier principal macadamisé est de 9.3 (écart-200 
type = 3.218) et la densité moyenne d’arbres à l’hectare pour les villages localisés sur un axe 201 
routier secondaire est de 10.6 (écart-type = 0.953). 202 
62 espèces sont présentes au sein des champs dont 31 ne font pas partie de la liste des espèces 203 
citées spontanément par les personnes interrogées. Sept espèces représentent 42% de 204 
l’inventaire : Albizia adianthifolia (11.99%), Diplorhynchus condylocarpond (8.22%), 205 
Erythrophleum africanum (5.48), Strychnos spinosa (4.45%), Parinari curatellifolia (4.11%), 206 
Pericopsis angolensis (4.11%) et Anisophyllea boehmii (3.42%). Les arbres recensés dans les 207 
champs diffèrent d’un village à l’autre. Les espèces citées et utilisés par les familles 208 
interrogées ne se retrouvent pas majoritairement dans les champs (Table 1). Au cours de 209 
l’enquête, 21% d’entre elles affirment planter des arbres supplémentaires tels que des fruitiers 210 
afin d’en consommer les fruits ou d’obtenir de l’ombre. Cette affirmation n’est pas validée sur 211 
le terrain. 212 
4 Discussion 213 
4.1 Le système villageois périurbain : entre traditions et multiethnicité 214 
La population de Lubumbashi est issue de l’immigration en masse de ruraux provenant de 215 
toute la RDC pour répondre aux recrutements des grandes sociétés minières de l’époque. Les 216 
habitants de Lubumbashi sont donc des descendants de migrants. Plus d’une vingtaine 217 
d’ethnies était recensée dans la ville en 1985 (Bruneau et al., 1990; Malaisse, 1997). 218 
L’ethnicité donne à la personne un système de valeur et de traditions qui lui est propre. Ce 219 
profil ethnoculturel se retrouve dans les villages périurbains de l’étude suite au solde de 220 
migration négatif de la population urbaine vers les villages (Champaud, 1994). Les causes 221 
sous-jacentes, ou processus sociaux, de déforestation au Katanga identifiées sont la migration 222 
et les facteurs politiques et institutionnels (UN-REDD, 2012b).  223 
Les autorités traditionnelles cherchent à garantir leur propre accès aux ressources (Trefon et 224 
al., 2007). Dans la périphérie des grandes villes comme Kinshasa et Lubumbashi, le contrôle 225 
politique s’atténue au fur et à mesure que l’on s’éloigne de la ville et le droit coutumier est 226 
tout aussi important pour les populations villageois (Bierschenk et al., 1997; Trefon et al., 227 
2007; Herbst, 2014). L’étude est réalisée à une distance comprise entre 21 et 37km du pôle 228 
urbain. Elle montre que la cession des terres et des ressources forestières est régie par le chef 229 
coutumier dans les quatre villages sélectionnés, que le village soit localisé en bord d’axe 230 
routier principaux macadamisés ou non. La gestion des coupes par l’Etat via le ministère 231 
provinciale de l’environnement et le Fond Forestier National est peu présente. Seul un village 232 
s’adresse à l’Etat pour la coupe des forêts.  233 
4.2 L’arbre pour la population locale  234 
L’étude révèle un manque de connaissances des espèces forestières. La forêt claire est un 235 
écosystème riche en biodiversité avec 334 espèces d’arbres répertoriées (Frost, 1996; 236 
Chidumayo, 1997). Elle est caractérisée par la dominance des espèces des genres 237 
Brachystegia, Julbernardia et Isoberlinia (Aubréville, 1957; White, 1986). Les villageois 238 
interrogés nomment 53 espèces de la forêt claire mais seules 9 espèces sont citées par plus de 239 
la moitié de la population. Cette répartition des connaissances indique que chaque famille 240 
connaît et utilise un panel spécifique d’espèces (Bruschi et al., 2014).  241 
Comparativement à des études menées dans la région du Sud-Shaba par le passé, les 242 
connaissances botaniques sont faibles. En effet, 11 espèces ont été citées pour l’alimentation 243 
contre 38 espèces citées en 1979 pour la consommation de fruits (Malaisse, 1979). Ce constat 244 
est similaire pour les espèces utilisées pour leur bois. En 1982, Storrs, liste 104 espèces 245 
arborées de la forêt claire utilisées par la population locale pour leur bois de construction et 246 
d’outillages contre 28 espèces citées par les familles interrogées dans cette étude pour les 2 247 
catégories rassemblées.  248 
Malaisse 1997 avance plusieurs hypothèses pour expliquer cet appauvrissement des 249 
connaissances ethnobiologiques dans le Sud-Shaba. Cette perte des connaissances est corrélée 250 
à la destruction des écosystèmes naturels suites à des modifications liées au développement 251 
(Malaisse, 1997). L’implantation de la ville minière de Lubumbashi a entrainé un changement 252 
profond du paysage. La savane se substitue à la forêt autour de la ville suite à la demande 253 
grandissante en bois-énergie de la population urbaine (Bruneau et al., 1990; Munyemba 254 
Kanlumbi, 2010). Les quatre villages de l’étude sont situés dans l’auréole de savanisation, là 255 
où dominait la forêt claire jusqu’en 1956 (Munyemba Kanlumbi, 2010). La perte des 256 
connaissances floristiques chez les jeunes adultes peut-être également liée à la scolarisation 257 
(Malaisse, 1997). L’école a réduit considérablement la présence des enfants dans les champs 258 
et l’observation de la nature. La connaissance de la flore et de la faune est majoritairement 259 
détenue par les anciens (Degreef, 1992; Malaisse, 1997). L’exode de la population urbaine 260 
vers les villages dans la zone rurale adjacente à la ville est une hypothèse supplémentaire à cet 261 
appauvrissement des connaissances botaniques. Ces nouveaux arrivants, issu du tissu urbain, 262 
ne connaissent pas le milieu naturel dans lequel ils s’installent. 263 
Les espèces présentant un bon rendement calorifique sont citées par plus de 50% des familles 264 
interrogées : Brachystegia boehmii, Brachystegia spiciformis et Pterocarpus angolensis 265 
(Malaisse, 1997). La sélection des arbres pour la fabrication du charbon de bois n’est 266 
cependant pratiquée que par 22% des familles interrogées.  267 
4.3 La perception de l’environnement 268 
Une bonne perception de l’environnement par les résidents des villages est une première étape 269 
dans la gestion des ressources forestières (Trefon et al., 2007). 270 
La densité d’arbres à l’hectare dans les champs est faible. L’arbre n’est pas maintenu 271 
volontairement dans le système agricole dans la zone rurale adjacente à la ville de 272 
Lubumbashi. Lorsque la forêt est présente, les familles procèdent à la coupe à blancs de la 273 
forêt et à la mise à feu de la zone pour y accueillir les cultures. Cette coupe à blanc n’est 274 
précédée d’aucune sélection d’arbres utiles (ombrage, fruits, bois de chauffe) à intégrer dans 275 
le paysage agricole. Les arbres présents dans les champs ne correspondent pas aux espèces les 276 
plus prisées par le propriétaire. Les espèces inventoriées sont des espèces tolérantes ou semi-277 
tolérantes au feu : Albizia adianthifolia, Diplorhynchus condylocarpon, Erythrophleum 278 
africanum, Pericopsis angolensis, Strychnos spinosa, Parinari curatellifolia (Trapnell et al., 279 
1976; Lawton, 1978; Malaisse, 1978). Leur présence résulte de leur capacité à résister aux 280 
facteurs de dégradation. L’arboriculture n’est pas présente dans les quatre villages étudiés 281 
malgré l’utilisation de certaines espèces. Il y a une séparation entre l’agriculture et la forêt.  282 
5 Conclusion 283 
L’étude a mis en évidence les espèces indigènes de la forêt claire connues par les familles 284 
interrogées et les usages qu’elles en font. Peu d’espèces ont été citées par les familles. Seules 285 
les espèces fruitières sont connues par plus de 50% du panel. Cette perde de connaissances 286 
botaniques est un frein à la restauration de la forêt claire. De plus, les espèces utilisées pour 287 
leurs fruits ou leur bois ne sont pas maintenues dans le système agricole. Il y a une séparation 288 
entre l’agriculture et la forêt. Cette non-gestion de l’arbre dans le système agricole de la zone 289 
rurale adjacente à la ville de Lubumbashi peut-être un filtre à la restauration de la forêt claire 290 
dans ce périmètre. L’implication des acteurs locaux est primordiale à tout plan de restauration 291 
forestière. 292 
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Figure 1 : Zone d’étude. 360 
361 
  362 
Figure 2 : Fréquence de citations spontanées d’espèces forestières par les ruraux (* = arbuste ; 363 
** = liane). 364 
 365 
  366 
Figure 3 : Les espèces forestières indigènes citées par ≥10% des familles et leurs utilisations 367 
par les ruraux. Le graphique illustre les espèces dont la fréquence de citation cumulée pour les 368 
6 catégories d’utilisation est ≥ à 10%. 369 
 370 
 371 
Table 1 : Comparaison par village des espèces recensées dans les champs avec les espèces les 372 
plus citées dans les enquêtes pour leurs utilités (abbréviations :  - = 0% de fréquence de 373 
citations, * = Fréquence de citations ≤25%, ** = Fréquence de citations comprise entre 25% 374 
et <50%, *** = Fréquence de citations comprise entre 50% et <75%, **** = Fréquence de 375 
citation  ≥75%). 376 
 377 
